
 



Cl-des&us. — M. Strexemann vlent de
poser et de parler devant 1'appareil.
Ci-dessous. — Monty Banks et Lillian *
Harvey continuent & tourner i Cannes. a

Juanita Simpson, Isabelle Mack et
Yeona Christenson prdsentent la coupe
offerte aux champions de golf amateurs

de Los-Angeles.
Cidesaous. — Un lncendie ditruit un
studio de film parlant It Hollywood.

La devanture de / ,

e des Amis d„ *du

(Mmi?

st ' " 53? i
Gladys Belmont, de Pueblo (Colorado), "g
sst, i 16 ans, l'hdro'ine du nouveau film *

en couleurs de Richard Dix.

Ci-dessus. — On a ddcouvert parmi les
artistes d'Hollywood quatre couples de
jumeaux, dont deux jolies Chinoises !

Ci-dessous. — Betty Balfour est en ce
moment & Cannes.

Cairoli.

Carletto.

IARLRE
HAPLIN

X*Higepal
SejCeowhj..
Charcot... Quel pitrel Quel clown!

Et un jour, celui que nous avions vu
violoniste, noctambule, soldat ou format,
est apparu dans Le Cirque, clown'd'occa-
sion, — riche occasion...

On l'a trouve admirable et ou l'a
admire. Nous ignorons si les soldats,
les vagabonds, les noctambules ont

tous egalement apprecie Charlie... Nous avons
pense que, puisque dans son dernier film le pitre genial
est un « clown » — malgre lui, mais tout de rneme parce
que telle etait sa volonte! — il appartenait a Jdes
« clowns » de se prononcer a son egard. Chariot a-t-il
ete un bon clown ? A-t-il fait preuve des qualites que l'on
exige communement d'eux? Nous allons bien voir!

Je suis dans la loge de Porto, Cairoli et Carletto, au
cirque Medrano...

Rien n'est plus decoucertant qu'un clown qui ressemble :
en veston, a tout autre type.

— M. Porto?
— C'est moi.
— Avez-vous vu jouer Le Cirque, Porto ?
— Oui. Faut-il vous l'avouer? J'ai ete dequ, desil-

lusionne...
« D'abord, laissez-moi vous dire que les Americain-"ne

comprennent pas le cirque... Le clown n'existc
pour eux.

«Charlot, lui, connalt bien le cirque. C'est indeniable.
Mais il a sans doute voulu plaire a ses compatriotes.
II s'est conforme a leurs gouts.

« Car Charlie Chaplin est un ancien artiste de cirque,
un ancien artiste de music-hall.»

— Vous avez done ete dequ?...
— Oui, je pensais que Chariot aurait plus d'envolee.

Ce que j'ai le plus admire, c'est son entree dans la salle
des glaces.

— Done, vous n'avez gudre aime Le Cirque.
— Chariot ne s'est-il pas montrc plus « clown » en

d'autres films?... Je l'ai beaucoup aime dans son role
de « gargon de banque »...

«Car c'est un vrai clown, et je le vois tr& bien a notre
place dans un cirque.

«II a des jeux de physionoinieconnneeuavaitFootit...
II est prestidigitateur. II est acrobate.

t On voit qu'il fut clown,car il sait jouer la pantomime.
Meme, il sait saluer, se presenter, comme on le faisait
autrefois.»

Mais voici Cairoli qui se montre, lui, plus severe.
— Je ne le crois pas clown. II connait trfe bien le

cirque, mais je pense qu'il ne pourrait faire tout ce que
nous faisons. Au cinema, c'est plus facile de faire rire.
Si l'on a rate une scdne, on peut couper plusieurs metres
du film ou la recommencer. Nous autres, nous ne pouvons
effacer le moindre geste. II faut qu'a tous moments, et
sans repit.nous soyons droles... Et c'est, je vous l'assure,
trfe difficile.

Au Cirque d' Hiver, les Fratellini s'habillent en leur loge.
Francois, le plus vite habille, est l'interpr^te de ses

tithes.
— Certes, Charlie Chaplin est un clown.
a II en fut un, bien avant de devenir « Chariot » au

cinema.
« Je me souviens l'avoir vu a l'Olympia. II etait alors

de la troupe ties « Carmo's ». II recevait des gifles qui
ne lui etaient pas adressees, et se rendait dans les
avant-scines d'oix il bombardait, avec toutes sortes
d'objets, ses camarades...

«Seul, de toute hi troupe, il devait devenir ceEbre... »
— L'avez-vous vu jouer dans Le Cirque ?
— Oui...
— Eh bien ?...
Franqcis liesitc.
— Je n'ai ptts aime ce film. J'ai trouve Chariot

Deaucoup plus drole en d'autres films. II avait plus de
rantaisie.

«Sans doute poss&le-t-il toutes les qualites qui font
un bon i clown »..., seulement son metier est plus facile.
Ses « droleries » devant 1'appareil A prise de vues ne sont
pas definitives... »

Et comme Cairoli, Franqois Fratellini estime qu'il
est plus aise d'etre un clown de cinema, car il lui est
permis d'enlever les passages les plus mediocres pour
ne garder que les bons.

Mais il conclut :
— Malgre cela, Chariot reste pour moi un bon clown.

Mais un clown que je voudrais bien voir au milieu d'un
vrai cirque...

Ainsi parkhent — un peu sevdrement sans doute —
les meilleurs clowns de Paris.

Mais n'ont-ils pas le droit d'etre sans indulgence,
ceux qui, chaque soir, improvisent des scenes comiques
et font pour nous des gestes qu'on oublie aussitot.

Marcel Coulai d.

Paul Fratellini.

Franqois Fratellini.

Porto.
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(Du haut en bas) M»" Suzanne Desprfcs et
Jackie Monnier, dans Le Tournoi.

Pola Ndgri, dans une scfene des Trois
Coupables (Jeunesse triomphante), met en
valeur la joliesse et la grdce de Mary

Philbin.

(De gauche h droite). Bebe Daniels, dans
Senorifa, fait son petit Douglas Fairbanks
La Grande Passion, film de sport. . ..

...passionn^.
Cette pauvre petite Joan Crawford a rai-

son d'avoir peur ! (T^ose-SWarie)

LE TOURNOI
Film realise par Jean Renoir. Interpretation de Aldo
Nadi, Jackie Monnier, Suzanne Desprte, Henrique

Rivero et Blanche Beniis.

Les fetes qui se sont deroulees l'annee dernidre a
Carcassonne ont servi de pret ex1c a ce film dont le
scenario a ete imagine par M. Henri Dupuy-Mazuel.
Toute la premiere partie est consacree a l'exposition :
il fallait bien nous expliquer pourquoi deux chevaliers,
l'un catholique etl'autre protestant, en viendraient aux
mains au cours d'un tournoi a fin de vider une querelle
amoureuse. Le vilain chevalier paillard, buveur, que-
relleur mord la poussidre et le bon dievalier epouse celle
qu'il aime et dont il est aime. Fin conforme aux meil-
leures — je veux dire aux plus tenaces — traditions des
histoires destinees a etre mises en images.

Faut-il le dire? Nous nous faisions line autre idee
de ces geants qui portaient alldgrement des armures de
soixante kilos, maniaient en se jouant des epees que
nous soul£verions avec peine, et M. Aldo Nadi, avec son
elegante miuceur, ainsi que M. Henrique Rivero, nous
deconcertent un peu. Par contre, M"° Jackie Monnier
porte avec une rare aisance la robe de style, et ceci com-
I>ense cela.

Trte bonne reconstitution realisee par Jean Renoir
qui a un oeil de peintre, ce qui n'est pas pour
nous su-prendre. Le decor magnifique de la
cite de Carcassonne se pretait a ces evocations,
mais, a l'ecran, les tours et les liautes murailles
perdent un peu de leur majeste : il eut fallu
semble-t-il, les renforcer de quelques acces-
soires artificiels. II v a au cinema une defor¬
mation qui rend souvent le faux plus veridi-
que que le vrai.

Le Tournoi est un film interessant pour des
quantites deraisons, bien joue, bien photogra¬
phic, qui fait honneur a la production fran-
gaise. G. T.

LA JEUNESSE TRIOMPHANTE
Realisation de D. IV. Griffith.

Interpretation de Mary Philbin, Don Alvarcdo
et Lyonel Barrvmore.

A l'origine, le sujet s'appelait Fruncesca di
Rimini. C'est devenu Tambours d'amour, et
cela se passe en Amerique du Sud, il y a cent
atis. D. W. Griffith nous coute la memeceldbre
rivalite des deux freres. Nous y prenons implai-
sir mitige, car les caractdres farouches des
personnages qui se trouvaient heureusement
encadres par la prestigieuse Renaissance, ne
sont pas transposes ici, pour leur bien. Les
frcro rivaux ne nous interessent, dans le film,
pas autant que ce qui les entoure: les bals,
les belles toilettes, les jardins, les opulences
de la mise en scene. Et mime Emmanuella
nous parait eloignee par toute sa pudeur et
sa reserve de la passionnee Francesca. Dans le
film de Griffith, nous avons des doutes sur son
indignite. Nous croyons qu'elle ne trahit son
mari qu'en pensee. C'est la que le puritanisme
americain s'exerce. Et cela edulcore un peu
trop l'ardente legende.

En oubliant l'origine du film, on voit un
excellent spectacle riche et agreable, bien
joue, bien fait, bien photographic et dote de
scenes de bataille, de chevauchees ou d'amour,
ainsi que le public le desire.

Mais ou est le Griffith de la Rose Blanche ?

LE CAPITAINE FRACASSE
Realisation d'Alberto Cavalcanti.

Interpretation de Pierre Blanchar, Charles Boyer et
Lien Deyers, Mendaille, Paula Illery, Marg. Moreno,

NumCs, Velsa, Vargas.
L'oeuvre de Theophile Gautier n'a pas eu, certes, un

adaptateur irrespectueux ou ingrat. Cavalcanti, latin
raffine et sensible, a su exprimer ce qu'il v avait de me-
lancolique et de touchant dans ce roman. Tous les grands
evenements de ce livre sont restitues a l'ecran. Mais
d'oii vient que nous ne ressentons pas a la vision le mime
enchantement qu'a la lecture ? Pourtant. la mise en scene
est impeccable, les paysages sont ravissants et photo¬
graphies comme on ne l'imagine point, avec des eclairages
con tenant toute la poesie de la Touraine, toute la grace
de ses collines et desesciels. Pourtant, les costumes sont
jolis et authentiques, les decors harmonieux, la recons¬
titution de bon aloi. Pourtant, Pierre Blanchar est un

grand acteur, M"c Deyers est gentille et Charles Boyer
est fort elegant. Pourtant, il v a des spadassins, les
chateaux..., le Pont-Neuf..., la Foire..., la representation
des coinediens..., 1'enlevement... II y a le Capitaine
Fracasse, mais 0 n'y a pas la truculence, la vigueur,
la saine gaiete, tout ce clinquant romantique, toute cette
lvrique poesie que Gautier insuffla dans Fracasse. Pour

tout dire, le film manque de panache. II a de la
joliesse, mais elle est triste. Blanchar a fait
un Fracasse tourmente; il le fallait vibrant
et son visage est plus fait pour evoquer Cho¬
pin ou Musset que pour joucr Sigognac, Meridio¬
nal insouciant, amoureux, et le premier des
bohdmes...

Mais, toutes ces reserves, je ne crois pas
que le public en en tier les fasse aussi. II aime-
ra ce conte bleu et prendra un plaisir nulle-
inent truque a suivre les peripcties du Capi¬
taine Fracasse que j'eusse voulu plus « d'amour
de cape et d'epee », plus sain et plus eclatant,
mais qui demeure neanmoins une oeuvre ele¬
gante et aux rares qualites de tact, de finesse
et de cliarme discret.

•

ROSE-MARIE
Avec Joan Crawford.

L'operette celebre devait, evidemment, etre
mise a l'ecran. N"attendez pas que je vous
conte ici un sujet dont cliaque Parisien con-
nait le menu. Le succCs de cette comedie
musicale est loin d'etre epuise. On peut dire
que c'est un nom universel. Dans Rose-Mane.
le cinegraphiste a tire agreablement parti des
decors de la foret canadienne, des costumes de
trappeur, et il a evite de trop nombreuse?
danses ou conversations chantees qui foison-
nent dans le spectacle theatral. Reste l'anecdote
un peu tiree « a la ligne », mais qui charme sans
fatiguer.

Belles photos. Miss Joan Crawford, au beau
front, aux veux magnifiques, est une Rose-
Marie exquise et froufroutaute. MM0

IL FAUT QUE TU M'EPOUSES
Avec Clara Bow

Clara Bow est la gentille et espiCgle vedettede
cette comedie adaptee d'apres une piece fran-
gaise.Une scCne importante se deroule au Musee
Grevin. La reconstitution est uu peu ahuris-
sante, mais si amusant e ! •••••
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CHIFFONS
Avec Billie Dove

Billie Dove joue une frivole jeune fille, qui tinit par
abandonner le bluff pour accepter 1'amour. C'est gentil,mais sans caractdre.

LA PETITE BONNE

Avec Louise Fayenda
Louise Fazenda, fantaisiste de grand talent, joue un

role caricatural oil ■ elle peut, a merveille, exercer ses
dons cocasses. Elle fait rire, et ce n'est jamais par des
effets faciles. Quant au sujet, il est d'un vaudeville assez
ordinaire : quiproquos, poursuites, changement d'identite
etc., etc.

^ ••••«
SENORITA

Avec Bebe Daniels

Dans un Etat de 1'Amerique centrale. Des aventures,ties guerillas. Et puis, un jeune seiior a la levre mous-
tachue. Le jeune seiior, c'est Bebe Daniels qui se bat en
duel avec une « furia » etonnante, et son adversaire est
James Hall, qui decouvre la verite, et epouse la jolie
duelliste.

Et voila... II y a Bebe Daniels, e'est-a-dire de l'humour
souriant, des expressions burlesques et beaucoup de fine
comedie.

LE CHANT DU PRISONNIER
Realisation de Joe May.

Interpretation de Lars Hanson, Dita Parlo ct Gustavc
Froelich.

Ce trcs beau film, qui fit une belle carrierea l'Imperial,
passe sur les principaux ecrans de Paris. On ira voir
une des ceuvres les plus caracteristiques du cinema
allemand, oil la profondeur psychologique, la maitrisc
talentueuse des scenes, la beaute des eclairages, 1'in¬
tensity de jeu des trois interprites revelent l'incontestable
superiority des cineastes allemands.

Rene Olivet.

LA GRANDE PASSION
Realise par Andre Hugon.

Interprete par Lil Dagover, Rolla-Norman, Paul Menant
et Patricia Allon.

I-a Grande Passion, c'est... l'auriez-vous devine ? le
rugby. Le rugby, noble sport oil quinze hommes se
ruent sur le stade brule de soleil, ou rempli de boue,
pour se disputer un ballon ovale...

Nous n'avons pas en France le monopole des films
sportifs. II s'en faut. Celui-la n'est certes pas mauvais.
La partie de rugby est ingenieusement realisee. Mais,
en Amerique, de tels moyens sont employes qu'on croit
assister reellement, comme l'arbitre place sur le stade,
aux moindres details du match.

Tandis que, dans ce film, les mouvements des sportifs
ne nous sont pas reveles dans leur ampleur. Fit puis, la
foule, l'immense, enthousiaste et hurlante foule, nous
ne la voyons pas comme dans mi film americain. Cela ne
contribue pas a creer l'atmosphere.

Manque de moyens, dira-t-on ? Non; manque d'or°a-
liisation, et peut-etre aussi de talent.

L'intrigue est interessante, et deux bons auteurs la
soutiennent, l'excellent Rolla-Norman qui a plus l'aird'un acteur aux trois douzi&nes que d'un lanceur de
balle, et Lil Dagover, belle, plastique et talentueuse.

II y a de jolies scenes de neige, et une chute impres-sionnante.
En resume, c'est un film fort ordinaire iuais pourvu

neanmoins de quelques elements qui en assureront son
succfe. Mais les sportifs qui veulent voir une belle partiede rugby dans un film franyais seront dfyus, surtout
s'ils ont deja vu : Vive le Sport avec Harold Lloyd.

LA SOVvSCKIPTIOlV
en favenr

de Le Saint, Cnp^eateur h^roiquc
devenu aveugle

Les lecteurs de Cinemonde ont comnience a nous
taire parvenir leurs dons. Nous les rcmcrcions
vivement, esperant que ce n'est la qu'un petit
commencement : les amis du cinema doivcnt s'unir
pour secourir une si interessante infortune ct nous
ne pouvons douter de leur bon coeur.

Cinemonde, 200 fr.; Meguerian. 10 f'r.; deLannov
10 fr.; Anonyme roux, to fr. ; Brcchard, 5 fr. :Chenal, 10 tr.: Julius Handford, 20 fr.; P. Heuze'
20 tr.; L. M. R., 10 fr. ; Anonyme, 20 fr. ; Bru
nj'er. 10 tr.; Sabatier, 10 fr.; Leon Abric, 20 fr •
Germain Fontenelle, 10 fr. : Leon Barv, 10 fr :Grizard. 10 fr. ; Poudevie, 10 fr. ; Galliiis, 10 fr. ;Gaisser, m tr.; Geo Leclercq, 10 fr. (a suivre)

Montant de cette premiere liste au comite Le
Saint, 28, rue Tronchet, Paris hp ii qui les sous-
criptions peuvent aussi etre adressees dircctement.

LE FILM

DE LA SEMAINE
□ • □

La Vallee des Geants

pARM I les films que Von pent voir sur- les
ecrans parisiens cette semaine, nous avons

songe a donner une certaine importance d la
Vallee des Geant.s parce quiI nous semble
represevtatif d'un genre du cinema americain qui
tend a disparaitre en depit de la vogue qu'il
a connue. La Vallee des Geants c'est le film tvpc
d'aventures se dc'roulant dans de magnifiques
paysages aver une action mouveinente'e et dans
laquelle nous rem ontrons les pliysionomies
bien counties du jeune amoureux, de la pure
fianct;e et du vilain traitre qui, finalement, se
trouve confondu; le dratne finissant, bien
entendu, par un mariage.

La Vallee des Geants, c'est en somme I'his-
toire de Romeo ct Juliette transpose'e dans les
Montagues Rocheuses. En roici /'argument :

Bryce Cardigan est le pis d'un riche proprie-
taire de jorets de la Califomie seplentrionale.
Ouand sa mere mourut, Bryce e'tait tout jeune,
mais il se souvient toujours du tombeau
qui lui jut eleve au milieu de la foret de
cedrcs rouges dans un lieu appele La Vallee
des Geants. Apres de tongues anne'es d'ab¬
sence, il revient chez lui et trouve d la gare
sa voiture dans laquelle a pris place, par
erreur, Helen Pennington, la niece de son
rival dans I'Industrie forestiere. Avant de
rentrer chez lui, Bryce s'arrete au tombeau
de sa mere. Un arhre a etc abattu sur la
pierrc tombale par le contremaitre de Pen¬
nington, afin de prendre un billot d'un
des cedres superbes qui aisaient au tombeau
un mausolee vivant. Brvce se jure de punir
crttc profanation. II retrouve son vieux
perc, devenu aveugle. Ce-
lui-ci apprend alors que
Pennington s'est assure
t'usage exclusif du train
qui sert a transporter les
coupes de bois. C'est la
mine pour les Cardigan
s'ils n'arrivent a cons-

truire une voie particuliere

Bryce trouve un commanditain et obtienl,
grace d un de ses amis qui lui sert d'homme de
paille, I'autorisation de la municipalite' pour la
construction d'une nouvelle ligne, qui doit
couper en un point celle de Pennington. Ce croi-
sement doit etre fait a I'insu de celui-ci.

Pendant ce temps, Pennington et su niece se
rendent dans la vallee en empruntant le tram de
bois. Mais les jreins se rompent, et le convoi

descend d une vitesse ver-

tigineuse les pentes rapi-
des de lu rnontagne. Le
train approche d'un tour-
nant dangereux. Heureu¬
sement, Bryce se trouvait
aussi dans le train ct
rcussit d detacher le four-

oil se trouvent Helen et
son oncle, tandis que le train
va se briser dans un ravin.

Avec I'aide d'Helen, dont il est aime,
Bryce re'ussit d dejouer les projets de Pen¬
nington et de son contremaitre el la voie est
posee apres une bataille acharnee.

Et Bryce et Helen, oubliant toute rancunc
ct toute rivalite, uniront dans un meme
nom les usines des Cardigan et celles des
Pennington.

On pensera ce qu'on voudra de ce scenario
qui a peut-etre le tort de ressembler d une
multitude d'histoires que nous a de'jd conte en
images l'ecran americain. Mais celui-ci a
l'immense avantage d'etre interprets par d'ex-
cellents acteurs : Milton Sills (Brvce Cardi¬
gan), la folic Doris Kenyon (Helen Penniu-
gton), George Laweett) (John Cardigan).

Nous avons deja dit ce qu'il faut pensey
des sites choisis pour situer cette aventure..
On y remarquera, notamment, d'admirablbs
paysages varies, it un excellent documentaire
sur I'Industrie de ces regions. P. 01; Pti.nm..

De vastes £chapp£es, des arbres centenaires. la vie rude et saine des bficherons, du travail de la lutte
une jolie histoire d'amour, nous trouvons tout cela dans La Vallic des Geants, bon film.
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Conrad Veidt dans « L'ttudiant de Prague »

Mains cTOrlac, dc Robert Wiene, Las Freres
Schellenberg, de Karl Griinc, Le Tombeau
liindou. de Joe May, Figures de cire, de Paul
l.cni, Lucrece Borgia et Le Baiser mortel,
tl'Oswald, A qui la fauie, de Paul Czinner, Le
Comte Kostia, de Jacques Robert, Le Foil,
d'apres Pirandello.

L)oue d'un sens dramatiqne tres juste, Conrad
Veidt, qui a tourne sous la direction des princi-
paux realisateurs allemands, personnitie les ten¬
dances particulieres qui guiderent le cinema
d'outre-Rhin. II exprime cette passion du
t'antastiquc avec une puissance parfois halluei-
nante. On n'oubliera pas ses creations du Cesare
de Caligari, le mysterieux sorr.nambule, du
musicien des Mains d'Orlac, dont les traits con¬
vulses peignaient etfroyablement le degout de
soi-meme. Le role du comte Kostia, qu'il inter-
pretait dans le film de Jacques Robert, fut
egalementremarquable.il yavaitla, notamment,
une scene tres longue oil Conrad Veidt jouait
seul et qu'il rendit avec une force rare.

Artiste au temperament personnel, Conrad
Veidt excelle a traduire les ames les plus tour-
mentecs et les plus douloureuses. II joue avec
entrance, mais sans tomber dans le faux des
roles particulierement difficiles, et peu d'artistes
de cette classe parviennent a exprimer une
psychologie par des moyens identiques. II fut,
dans A qui la faute ? un 6tre cvnique sans
vains effets et, plus recemment, dans Le Baiser
mortel, un ddbauche et un ivrogne avec un
realisme efl'arant. Conrad Veidt joue avec son
front comme Jannings joue avec son dos. C'est
un artiste qui cr6e son personnage avec une
conviction veritable. P. I.

Conrad
Veidt

L'i'n des meilleurs artistes d'outre-Rhin.Masque caracteristique aux traits
saillants. Visage d'une effravante
maigreur. Des yeux pales dont le
regard semble toujours chercher le
cote fantastique des choses. Un front

immense, sourcils mobiles, bouche doulou-
reuse. Un auteur dramatique de grande sincerite.

Conrad Veidt est ne a Berlin, le22 janvier i8q3.
II fait ses etudes au College des Hohenzollern,
it Schoeneberg, debute dans la carriere theatrale
et, de 1912 a 1914, consacre tout son talent a la
scene. Mobilise jusqu'en i<) 1 (>. Epouse, en iqaa,
Felicitas Radke.

Ses premieres creations a l'ecran furent '•
Nostalgic et Ratsel Von Bangolore. 11 quitta
les studios allemands pour Hollywood oil il
avait ete engage par la Societe United Artists.
11 passe ensuite a l'Universal, oil il vient
d'acheverL'Hommequi rit, d'apres Victor Hugo,
sous la direction de Paul Leni.

Parmi les films interpretes par Conrad Veidt
citons : Le Cabinet Ju docteur Caligari, Les

Comment pr^tendre satisfaire
tout le monde et... soi-meme ?

Loaangt, critique, le film par-
lant et sonore n'fehappe pas
& la rtgle commune. Xotre
collaboratenr Andre Imbert

monfre ici, d'amnsante la?on,
comment les avis peuvent ftre

partages!

y ixJ r*, u t ~

<*** CIMENA PARLANT
sera une chose inoule. Tenez! voila ce que sera uue course
ile chars romains dans le cinema de demain : D'abord,
nous voyons les chars de tout pres. Des garyons d'ecurie
les preparent pour la course. Une roue grince. Nous
entendons le grincement. Un aide met de l'huile dans le
moyeu. Le grincement cesse. Soudain, nous voyons
l'immense arene. Elle est einplie de milliers de
spectateurs. Une rumeur confuse remplace le bruit
precis. Puis, nous nous approchons de deux spectateurs
et nous surprenons leur conversation, llais voici la course
de chars. Tandis que nous voyons rouler les chars a toute
vitesse, nous entendons les cris des eondueteurs, le hale-
tement des chevaux, le erissement du sable, les vocife¬
rations de la foule. Voila la course de chars nouvcllc
formule.

— Le theatre est intiniment plus limite.
— Toujours votre theatre! Les films sonores amt'-nc

ront entre le cinema et le theatre une separation defini¬
tive. Pouvons-nous au theatre voir un grillon et l'entendre
chanter? Et tout cela n'est rien, dit 1'amateur de cinema
en s'animant de plus en plus. Comme les films passent
a travers une foule de nations, le cinema parlant auni
pour consequence fatale, inexorable, d'obliger les
peuples k adopter un langage commun. Du coup, le monde
est transforme.

— Certains pretendent au contraire que l'on abandon-
nera le cinema parlant parce qu'il ne pourra vaincrc
l'obstacle des langages differents.

— Les pessimistes disent aussi que cette invention
n'est bonne a rien et cela parce qu'elle n'est pies encore
au point, dit 1'amateur de cinema en versant dans son
verre le reste de Pommard. Le dtdain qu'ils montrent
pour les films sonores fait penser au dedain avec lequel
Montaigne s'exprimait au xvi<' si£cle sur les amies a feu.

— Que disait l'auteur des Essais?
— Montaigne, dans son chapitre « Des Destriers »,

donne son opinion sur le pistolet, cet ancetre de uos
modernes fusils et revolvers. II estime que, sauf l'eton-
nement des oreilles, auquel chacun est apprivoise,
c'est une arme de fort peu d'effet, et il espere qu'on en
quittera bientot l'usage. Montaigne ne prevoyait gu^re
la perfection a laquelle atteindraient les armes a feu
et le role qu'elles joueraient dans l'histoire. Une invention
comme l'arme k feu ou le film sonore evolue en se per-
fectionnant sans cesse, mais ne peut etre abandonnee.
Le cinema parlant pousse ses premiers vagissements,
mais l'avenir est k lui.

L'amateur de cinema vida son verre d'un trait et dit
d'une voix formidable : « Le cinema parlant changera
la face du monde. »

Andre Imbert.

J'.aperil's 1'amateur de cinema. Son regard
etait sombre et son teint blafard. II buvait une

infusion dans laquelle il avait prealablement
verse une poudre digestive. L'amateur de
cinema avait mal a l'estomae.

« Que d'affaires avee ce cinema parlant!
me dit-il nerveusement. Yos joumaux sont
remplis de cette invention. Belle invention!
Nous avions une machine merveilleusc qui

nous transportait dans un monde irreel, une machine
qui nous faisait rever tout eveille. C'etait trop beau.
II fallait que la parole 111 tervicmu' pour tuer le reve.
Nous voila retoinbes sur la terre.

— Mais...
— II n'y a pas de mais. Le cinema parlant est une

absurdite. Apres la parole et la couleur, nous aurous le
relief. Ce sera complet. Et le cinema sera revenu au
theatre, dont il avait eu tant de [>eiue a se degager.

— Le cinema parlant a cependant son interet 1
— Tous les memes! Parce que c'est nouveau, vous

vous emballez comme des enfants. Le cinema parlant
fera peut-etre uue excellente attraction 1*mr fete
foraine. Mais nous, les vrais, les purs amateurs dc
cinema, nous ne l'accepterons jamais. A notre epoque on
le discours regno en maitre, ou les belles phrases et les
expressions hypertrophiees sont dans toutes les bouches,
nous avions un refuge, un seul, contre la parole : c'etait
le cinema. Et on veut nous l'enlever ! II est
hcureusement probable que la vogue du cinema parlant
sera de courte duree. Sauf l'etonneinent des oreilles qui
cessera vite, je crois que c'est une invention de fort peu
d'effet. Aussi, j'espihre qu'on en quittera bientot l'usage.
Sinon le cinema est perdu.

Huit jours apres, je revis l'amateur de cinema. II
avait rajeuni dc dix ans. Son teint etait vermeil. II ache-
vait un excellent repas, et les drogues avaient fait place
a une bouteille de Pommard. L'amateur de cinema
semblait en forme, ce jour-la.

— Avez-vous entendu le fihn parlant ? me cria-t-il
dfe qu'il m'apergut. Voila une invention prodigieuse
qui va bouleverser le monde.

— Qui va bouleverser tout au moins le cinema.
— Pas seulement le cinema! eclata-t-il. Perdcz <'onc

cette habitude de tout juger avec un cerveau retrograde.
Yoyez avant, que diable ! D'ici peu, une seance de cinema
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A daltit d>metres7003 u e

LA montagne est undecor naturel qui a

toujours tente, a juste
titre, les metteurs en

scene. Ses plans
superposes blancs et

noirs donnent souvent a la pro¬
jection, surtout lorsque l'appa-
reil de prise de vue se deplace,
un relief que n'atteignent que
rarement les autres paysages.

Et la montagne ne se borne
pas a cet emploi inanime de
decor. Elle est un veritable
acteur, dont les qualites d'ac-
tion, d'emotion, de grandeur,
sont indeniables.

« Que l'homme est petit,
ecrivait l'immortel M. Perrichon
sur un livre de pensees, quand
on le contemple du haut de la
mer de glace ! »

II est petit, mais il lutte, et
si quelquefois il y succombe,
souvent il en est victorieux.

C'est cette lutte penible, cette
victoire arrachee a force de
courage, d'endurance, de tena¬
city, que nous montrera La
Cordee, un beau film que tour-
nerent en plein massif du Mont
Blanc les Films de Haute-
Montagne, et que presentent
MM. Georges Tainaz et Pierre
Muller.

Les aiguilles Ravanel et
Mummery etaient le but a
atteindre. Et ce n'est pas une
petite tache que de gagner
leurs sommets (3.693 et
3.700 metres). Leur ascencion
est reputee comme etant la
plus difficile de celles de Cha-
monix. Les passages sont
extremement exposes; il faut
une marche longue et penible
sur des pentes glacees et
traitres pour arriver seule-
ment a leur pied. Et la
caravane est deja lasse quand
le plus perilleux se presente.

Alors commence l'ascencion
veritable, lente, parsemee a
chaque bas d'embuches cachees.
La glace, les crevasses, les
pentes couvertes de verglas, les
avalanches qui arrivent avec un
bruit de tonnerre, alors qu'il

est deja trop tard pour se garer,
entravent la marche.

Dans La Cordee, on pourra
voir une chute de pierres, et
un accident terrible que l'ope-
rateur eut le courage de tourner:
un des guides disparut dans une
crevasse, se defonyant la cage
thoracique. Pour filmer certains
passages de la Mummery, on
dit la Mummery, montagne
mauvaise, comme on dit la
Mechain, femme mauvaise, le
meme operateur dut tourner,
suspendu dans le vide a une

corde, au-dessus d'un abime de
mille metres!

Mais quelle prise de vue!
Cet effort d'energie valait la
peine d'etre donne. Mais, s'il
n'a pas eu le vertige alors
qu'il tournait, peut-etre notre
cameraman heroi'que sera-t-il
moins impavide lorsqu'il verra
ce bout de film sur l'ecran, et
fremira-t-il avec les autres
spectateurs...

Les acteurs de ce film admi¬
rable? Des heros : Armand
Charlet, le fanieux guide de
Chamonix, qui fut cite a l'ordre
de la Nation dernierement pour
avoir fait une chute grave alors
qu'il voulait sauver la vie de
ses compagnons en peril; son
fr&re Georges Charlet, Arthur
Ravanel, qui connait parfai-
tement la Mummery pour en
avoir fait l'ascencion plusieurs
fois depuis 1924, Henri Couttet
et Charles Balmat, montagnards
endurcis.

Apres un dur labeur, aug¬
ments encore par le poids des
appareils de prise de vue, ils
parvinrent a leur but. Et cette
arrivee fut couronnee par
l'aviateur Thoret, le celebre
specialiste des vols en montagne:
a quelques metres, il les survola,
en des acrobaties surprenantes,
parmi les pics et les glaciers,
qui furent, elles aussi, enregis-
trees par les cameras.

Ce film merite d'etre classe
parmi les plus emouvants, ceux
qui meritent d'etre vus et

applaudis.
II nous donne

une belle leyon
d'energie en
nous montrant
ces hommes qui
risquent leur vie
pour atteindre
un but irnmate-

riel.pour la satis¬
faction d'avoir
reussi cette cho¬
se difficile qii'ils
se proposaient.
Et l'exemple est
utile aujour-
d'hui ou l'on
cherche le plus
en tachant de
peiner le moins.

J. Handford.

Le film donne parfois de belles leyons d'ener¬
gie en nous montrant des hommes qui luttent,
risquent leur vie pour atteindre des buts imma-
ttriels, pour la satisfaction d'avoir reussi

une chose difficile...
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On ne verra

pa/ cette /emalne

M'°* Baranovskala dans La SWere.

Sans compter les me-
faits de la censure

qui tronque les films
de certains passages necessaires a leur com¬
prehension parfaite, qui prive le public fran-
fais de ces chefs-d'oeuvre du cinema sovie-
tique : La Fin de St-Pitersbourg et La Mere,
de Poudovkine, en attendant Germinal, Le

Cuirasse Potemkine et Octobre, d'Eisenstein, en attendant
La Ligne generate. La Onzieme Annie et L'Usine,
de Dziga-Vertoff. Le quarante et unieme, de Protozanoff.
Carte jaunc, de F. Azep, Zvenyhora, de Dovzenko.
Le Dimanche noir, de Wiskowski, qui nous prive egale-
ment de Beau Geste, film americain d'Herbert Brenon,
de Jeanne Ney, ceuvre allemande de G. W. Pabst,
d'aprfe un scenario d'lllya Ehrenbourg, sans compter
Is not life Wonderful, de Griffith, interdit chez-nous parce
qu'il montrait les Allemands sous un jour favo¬
rable... Sans compter done les mefaits de la
censure, de nombreux films de classe risquent de
ne pouvoir toucher notre sensibilite, toujours a
l'affiit de quelque chose de neuf ou d'original,
en restant hors de no; frontigres.

Vous avez pu admirer recemment L'Etudiant
de'Prague, film allemand d'une valeur incontes¬
table, realise par |Henrick Galeen d'aprfe un
conte d'Hans Heinz Ewers, et La Chair et le
Diable, film americain de Clarence Brown, d'aprgs
Sudermann. Or, savez-vous que l'un et l'autre
datent de tout prgs de deux ans? lis sont d'une
valeur telle que leur vision actuelle nous les fait
croire recents, mais quelle admiration plus
grande n'aurions-nous pas eu pour eux si nous
les avions vus en leur temps...

On nous promet pour la saison a venir la
grande production allemande de cette annee ;
Mandragore, tournee par Henrick Galeen, qui
fut le scenariste de Nosferatu et du Cabinet des
figures de cire, l'assistant de Muniau et de Paul

Lcni. C'est un fihn etrange,
hallucinant, oeuvre d'Heinz
Ewers, adaptee a l'ecran avec
une maitrise incomparable et
qui prouve que les vieux se¬
crets de cet admirable roman-

tisme allemand, qui vad'Hoff-
mann aux frgres Grimm, n'ont
rien perdu de leurs droits ni
de leur puissance.

Mais qui done sortira en
France cet autre grand film
de 1928 : Schinderhanncs,
d'un jeune eineaste d'outre-
Rhin : Kurt Bernhardt? Qui
done nous revelera ces A ven¬

tures d'un billet de banque, que
composa recemment Berthold
Yiertel, auteur de ce cauche-
rrar fantastique et merveil-
leux que fut La Perruque, pro-
jetee seulement aux Arts
decoratifs de 1925 et, qu'entre
parentheses nous voudrions
bien revoir?

Nous attendons encore quel-
ques films allemands recents,
mais il en est d'autresqnenous
voudrions voir enfin, depuis
qu'on nous en parle

Le Camp de Donald Westhoff
realise par Fritz Wendhausen

(le metteur en scene du Cavalier de Pierre), d'apres
une nouvelle de Felix Hollander.

Le Pont des Chats, realise par Gerhardt Lamprec'it,
d'apres le chef-d'oeuvre de Sudermann, et tous ces
autres films, du meme (dont nous n'avons vu jusqu'ici
que Les Desherites de la vie), peintures vivantes et sobres
de la pegre, des misereux, des pauvres gens, de tous les
bannis de la chance : Les Hommes pile-tnele, Sous la
I.anlerne, Crime, Les Batards, et Le Vieux Fritz, replique
allemande au Napoleon, de Gance.

Icare, La Reine Louise, Au bord du mondc, de Karl
Griine.

L'Jiuf de Colomb, de Lupu Pick.
Et puis ces quelques autres, plus anciens : Les Wis-

katteus et La Chanson de la Vie, realises par Arthur
Bergen d'apris deux romans de Rudolph Herzog.

L'Orphelin de Louiood et Cauchemars, de Kurt
Bernhardt.

L'Amour et Donna Juamta, de Paul Czinner.
Mais verrons-nous jamais cette oeuvre prodigieuse :

La Chronique de Grieshuus, dernier film de Yon Gerlach,
mort en aout 1925, et dont je tiens la precedente pro¬
duction : Vanina, eomme l'une des plus grandes choses
du cinema germanique.

Je crois eu effet que l'on pourrait englober toute la
signification du film allemand dans ces quelques ceuvre;
superieures que j'estime les plus parfaites produite?
outre-Rhin ;

La Rue, de Karl Griine, Les Trois Lumicres, de Fritz
Tang, Nosferatu, de Mumau (peut-etre aussi Le Dernier
des Hommes, du meme, mais pour ses qualites techniques
seulement), Vanina et Grieshuus, de Yon Gerlach, sans
oublier, au-dessus de tous, l'admirable Varietes, de
Dupont.

Pour des raisons diverses, qu'il ne m'est pas possible
de developper ici — chose que je cornpte faire un jour —

je tiens Les Niebelungen, Metropolis, Le Cavalier de
Pierre, VEtudiant de Prague, Baruch, La Perruque, Le
Montreur d'Ombrcs, Saint Sylvestre, Caligari, pour des
oeuvres, quelquefois mieux realisees techniquement que
certaines des precedentes, mais rnoins significatives et
surtout inegales.

Et, dans l'ordre romantique, il est certain que, par
son sens poetique, par son lyrisme prodigieux, par son
atmosphere surtout, etrange et grandiose, La Chronique
de Grieshuus depasse en beaute ce que furent Les Trois
Lumiercs.

Sur un scenario de Thea Yon Harbou, d'aprgs l'im
pressionnante nouvelle de Theodore Storm, Yon Gerlach
a realise un film qui oppose des caracteres puissamment
burines, des etres frustes, violents dans leurs passions,
et courbes sous le fardeau d un fatum ineluctable.
Tragedie terrible, tragedie familiale, peuplee de fan-
tomes, de terreurs, d'angoisses, de haines, se deroulant a
l'ombre d un vieux burg medieval, heritage convoite, et
au milieu d une desolation sinistra. Dans ce film, le
folklore, 1 'atmosphere tlennent le premier plan.Le paysage
est le grand acteur. Visions terrifiantes, horizons deserts,
landes mornes, dels noirs, tours emplies de legendesj

Dans l'usine que la grfeve a immobilisg (La Mere).
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A gauche, de haut
en bas : Octobre,

la ruge.
Les glfcves de
l'ficole militaire
se prgparent il
dgfendre le Palais

d'Hiver.
Des « soldates »

bolcheviques.

peuplees demysteres
Conte d'Hoffmann,
visages sortis des«eli¬
xirs du diable ». Ce
qu'il v a surtout,
c'est une liaison pro-
fonde entre le pay-
sage et les person-
nages, entre l'atmos-
phere et Taction, le
folklore et le drarne.
Une liaison que Ton
pourrait dire occulte,
entre le milieu am-

biant et ceux qui
refletent comme l'ef-
fet rayonnant ema-
nant de ce milieu.
Effet concentre, nos-
talgique, pesant
comme une" douleur
sourde. Un mot alle¬
mand intraduisible
en franqais en donne
le sens exact « stim-
mung ». Etat d'ame,
etat diabolique du
« fatum #. Tel est ce

film prodigieux. I,e
verrons-nous jamais ?
la question reste
posee.

Cepeiulant il n'est
pas que des films
allemands. L'Ame-
rique aussi garde en¬
core de nombreux
films que nous vou¬
drions voir.

Pourquoi Le Vieil
Heidelberg, de Lu-
bitsch, n'est-il pas encore paru diez nous?
Voici un an deja qu'il est acheve, et nous
connaitrons peut-etre Le Patriate, son dernier
fihn — un chef-d'oeuvre — avant celui-la,
Mais du meme editeur, la Metro-Goldwyn.
n'attendons-nous pas encore : La Foule, de
King Yidor. Le Vent, de Yictor Sjostrom. Et
le plus grand de tous : La Piste de 98, epopee
des chercheurs d'or, pof-me de la neige, de la
souffrance, du desespoir et des horoizns sans

La foule descend lentement mais irrgsisti-
blementvers le port d'Odessa(Pofemkine).

Une image saisissante (La Mere).
limite, demure production de Cla¬
rence Brown. Et les derniers
films de Tod Browning, avec

Lou Chanev, Le Cosaque, de George Hill, Rose-Marie,
de William Nigh — et d'autres encore.

Nous nous souvenons du magnifique Greed, de You
Stroheim, mutile, tronque, reduit de moitie, mais si
beau encore malgre tout, preuve d'une etoanante puis¬
sance. Nous ne le verrons jamais tel qu'il fut conqu

par son auteur. Mais verrons-nous maintenant son demier-
ne : La Marche nuptiale (rien a voir avec Henri Bataille),
qui depasse errcore le precedent et temoigne de cette
prodigieuse personnalite qui se refuse a toute diminution
de soi, a toute concession, qui veut etre soi-meme avant
tout—et rien que cela. Son fihn en tier, nous ne le con¬
naitrons sans doute jamais, lui non plus. Trop long'
disent les editeurs. Son compatriote Yon Sternberg

le met au point — comme on dit. Nous pou-
vons avoir con fiance en l'auteur des Nuits de

Chicago, mais nous persistans a croire que nul
ne devrait porter la main sur l'oeuvre d'un artiste,
surtout quand il est de cette classe. On dit tou-
tefois que le film-de Stroheim serait — plutot
que tronque — edite en deux parties, en deux
films differents. L'un resterait : La Marche
nuptiale et l'autre, le second, porterait le titre de
Lune de miel. Nous souhaitons que Ton s'en
tienne a cette heureuse alternative, et nous
attendons avec impatience l'ceuvre martresse de
ce grand eineaste. Nous esperons que la Para¬
mount nous le montrera bieutdt, sans attendre
une annee entiere comme pour Les Ailes. Et
qu'elle nous montrera egalement sans trop tarder;
The Street of Sin, de Von Sternberg, troisigme
film de Jannings en Amerique. Beau Sabreur, de
William Wellmann. The Rough Riders, de Victor
Fleming et les dernigres oeuvres de James Cruzes,
le prestigieux auteur de Jazz.

Nous les attendons tous, ces films. Nous
voulons les voir. Notre desip sera-t-il bientdt
realise ?

Pourrons-nous enfin -Ypplaudir les Stroheim, les
Gerlach, les LubitSch, les Sternberg, les Sjos¬

trom.?...
La question reste posee. La reponse

appartieut aux editeurs.
Jean Mjtry.
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A I'Apollo. — Rene Javet realise les derniers exterieurs de
Une Femme a passe, avec Mmc Talba, Cainille Bardou, Jean
Gerard et Gaby Dary, tandis que Gonet, son regisseur, surveille
au studio Gaumont le montage d'un grand decor representant
un cafe-concert et dancing dans lequel seront tournees, avec
une nombreuse figuration, les principales scenes du film. La
photographie est de l'excellent operateur Legeret.

A Gaumont. — Personne. On prepare un important decor pour
Une Femme a passe que met en sc£ne Rene Jayet.

A Joinville. — Au Studio ties Reservoirs il n'v a plus personne.
Henri Etievant ayant termine la realisation de Fecondite doui
le montage est commence.

Aux Cineromans. — On monte les decors de La Tentation,
d'apres la pi£ce de Charles Meret. Claudia Victrix sera la vedette
de ce film et aura pour partenaire Jean Palsace. Rene Hervil
niettra en scene.

— Jacques de Baroncelli a termine, le ier fevrier, la realisation
de La Femme et le Pantin par un brillant feu d'artifice tire dans
les jardius du richissime don Mateo en l'honneur de sa bien-
aim.ee Conchita. Pour ce feu d'artifice tous les artistes ct la
figuration avaient ete munis de torches lumineuses qui devaient
etre allumees k un signal donne. Pes boites d'allumettes avaient
ete distributes a cet effet mais aussitot le feu d'artifice eteint
BorroTs et Sauvet, hontmes d'ordrc et d'cconomies, ramasserent
lesdites boites et les enfermtreut soigneusement afin de pou-
voir s'en servir dans un prochaiu film. Je recommande aux
metteurs en sctne ennemis du gnspillage ces deux excellouts ;
admin istrateurs. i

AU STUDIO
A Francoeur. -— Une salle basse d'un nianoir mysterieux.

Les Hommes vivants. Be decor est de Claude Franc-Xohain, et
Marcel Dumont met en scene. Klein Rogge, qui devait etre
d'abord la vedette de ce film, appele ailleurs pard'autres engage¬
ments, a du etre remplace par Maurice Schultz.

Sur un autre theatre du meme studio. M. Simon, le diree-
teur de = Rapid-Film », fait installer les decors dans lesquels
seront tournes les interieurs du Secret du Car^o, production
« Film les Phares ».

Dans les laboratoires, Georges Monca et Marco de Gastyne
continuent de monter I.ex Fourchamhaul! et La Mervetlleuse Vie
de Jeanne (fArc.

A Neuilly. — Au « Film d'Art », Julien Duvivier a tourne
d'interessantes scenes de Im Vie miraculeuse de Theresc Martin
dans des decors representant la maison de famille de la petite
carmelite de T.isieux et sa chambre de jeuue fille.

A Billancourt. — En l'absence d'Henry Fescourt, que
retient chez lui une facheuse grippe, Henri Debain, toujours
souriant, tourne les scenes du cachot d'Edmond Dantts. au cha¬
teau d'lf et, dans une auberge provent^ile, interpretant en meme
temps avec humour et brio le r61e de Caderousse.

On commence a preparer les decors de Suits de Prince dont
les premiers tours de manivelle seront donnes vers le 15 fevrier.
Gina Mants et Jaque Catelain seront les principales vedettes
de ce film que Marcel I/Herbier mettra en sctne.

Charles Lamae a termine la realisation d 'Anny dc Montpar-
nasse, dout les principaux iuterprttes sont Andre Roanne el
Anny Ondra.

A Epinay. — A. Menchcn, Grantham Hayes continue la
realisation de Parce que feCaime, avec Nicolas Riniskv ct Elsa
Ternary. Les decors sont signes par Aguettant et la regie est
confiee au sympathique Rene Bibal.

A rEclair, on pousse activement les premiers decors du Collier
de la Reine, dont la realisation va commencer incessamment,
bien qu'il reste encore des roles importants a attribuer. Je crois
pouvoir affirmer que Gaston Ravel a decide de distribuer unique-
ment tous les roles a des artistes fran^is.

A Joinville, Studio des Cineromans.— Si la semaine derniere
on se disputait dans tous les films qui se tournaient, cette semaine
on danse partout. Suzy Vernon en effet et Daniele Parola entou-
rees de leurs gentilles amies et de nombreux et elegants danseurs
s'adonnent a coeur joie aux polkas ct aux quadrilles, car nous
sommes en 1910 dans Paris-Girls que realise Henry Roussell.
D'un. .autre cbte, dans un jardin de reves que surplombent des
terrasses fleuries, sous des arceaux de verdure, au clair d'une
lune sevillane, Conchita danse au cours d'un bal costume qu'en
son honneur donne Mateo, son amant. Be decor dans lequel
Jacques de Baroncelli tourne cette sctne importante de sa nou-
velle production est veritablement une merveille. Les acteurs, j
magnifiquement costumes, les femmes d'une grande beaute,
les danses si reussies de Conchita de Mon cnegro font que ce
passage sera un des clous de ce film qui n'eti manque point.

A Gaumont. — Personne sur les theatres, mais dans le studio j
special Maurice Champreux termine son film parlant qui a pour I
titre Le Recit du Capitaine.

Jean Gourguet, le jeune realisateur de Rayon dc Solei!, qui !
passe avec succts sur de nombreux ecrans, va commencer un
nouveau film : Huit Jours dans un port.

Le specialiste de la Star-Film decoupe activement VElrangere,
la celtbre pitce d'Alexandre Dumas fils qui fut creee en 1876
par une pleTade d'artistes : Sarah Bernhardt, Coquelin, Got,
Mounet-Sully, Febvre, Mme* Croyette et Brohan. Quels seront,
a l'ecran, les createurs de cette ceuvre celtbre. Nul ne le sait
encore, mais la Star-Film la veut trts brillante et ne negligera
rien pour cela.

La Deserteuse, d'apres l'oeuvre de Maurice Rostand, sera pro-
chainement" realisee par Germaine Dulac.

Aux ateliers de la G. M., a Billancourt, Jean Bertin et Andre
Tinchant achevent le montage de Port en Port, un petit docu-
mentaire qui sera presente incessamment.

M. Georges Amadou, administrateur flu Croisc, scenario de
Jaubert de Benac, production Jean de Merly, a engage Maxudiau
et Jean Gerard un jeune premier, la revelation de cette nnnee.

pour deux roles principaux. II est question pour le role de
Saint Louis d'un eminent soeietaire de la Comedie-Frangaise.

Le montage de Cagliostro est complement termine. Cette
superproduct ion d'Albatros sera presentee vers le ro mars

Chez Alhatros 011 decoupe, d'apits un roman espagnol ires
en vogue, le scenario d'un nouveau film dont les premiers tours
de manivelle seront donnes en avriL Le title n'est pas definili-
vement fixe et on ne sait pas non plus qui mettra en sctne et
quels sont les artistes qui interpreterout cette production.

A Franco:ur, sous un decor representant un bar, Roger Lion
tourne 1111 film de court metrage et d'avant-garde qui a pour
titre : Un soir au Coch/aih'Bar. Tous les roles sont exelusive-
ment interpretes par des vedettes de theatre ou de l'cciau :

Maxudian, Georges Colin, Andre Nox, Pierre Juvenet, Jean
Dehelly, Mihialesco, Jim Gerald, Rene Lefebvre, Sokolenski.
Tourreil, Escoffier, Andreo Max, Lerel, Franck, Tony d'Algy,
Perignaud et Gina Mants, Gil Clary, Marthe Serbel, Marianne
Cantrelle, Olga Valery, Paule Dagreve. L'ope ateur est Amede
Morrin, Carrtre assure la regie.

Les plus belles femmes d'Europe out passe devant l'obiectif
de l'operateur Chenal, au studio Apollo, pour la plus grande
satisfaction des amateurs de la beaute et de la grace.

Geo Saackic.

JUUi>11111■UIIUILIUlllIIIIIVfRUIUIIIIIfill

LA ZONE
Petit film tres amusant

La zone, ceinture pouilleuse de la capitale brillante...
O11 l'aperyoit lorsqu'on part en vacances, quand on en revienl.
On se dit alors, en vovant ses masures lamentables :
— II y a des gens qui vivent la-dedans!
Et puis on n'y pense plus pendant un an, et on laisse ses habi¬

tants vivre en paix dans leurs vieilles baraques de planches mal
jointes, dans leur wagons amenages tant bien que mal, dans
leurs roulottes fatiguces, sans rien connattre de leur existence.

Pour nous, la zone etait aussi iuconnue que la Papouasie.
Et, conime elle, nous la connaissons aujourd'hui par un docu-
mentaire, du au bon metteur en scene Georges Lacombe.

Ce film attrayant nous revile un peuple, des moeurs qui, pour-
tant si prts de nous, nous semblent d'un autre age ou d'un autre
pays.

I,a vie des chiffonniers que nous ne commissions que pour
es avoir maudits lorsque, pendant notre sommeil du petit matin,
ils vieunent secouer les poubelles pour en extraire les restes
utilisables, nous est revelee. Et ce n'est pas seulement le cole
penible de leur existence qui nous apparait : on voit encore leur
vie intirae, leurs modestes ripailles, leurs amours.

Les gosses, qui semblent echappes des cruelles illustrations
de Steinlen pour les chansons de Bruant bien que souffreteux

Dans ce film, Vatmosphere est cr€6e avec des
moyens simples : voyez ces roulottes aligntes,
ce gosse impayable, coifft d'un melon trouv6 sur

un tas de detritus!

bien que deguenilles et sales, trouvent encore, dans lenr triste
enfance, des jeux et des occasions de rire...

Et, note emue dans cette vie de rudesse, un long passage
nous montre la » Mtre aux chieus *, brave vieille femme qui
recueille les pauvres betes perdues el les nourrit et les soigne
sans faire tout le bruit de la S. P. A., et sans espoir de reeeyoir
d'elle medailles ni recompenses.

Un beau film, dont les photographies sont parfailes, homog£ne
en son action, et bien joue.

En elle-menie emouvante, cette revue l'est plus encore depnis
quelques jours, car elle est la derniere manifestation publique
de la Goulue, la pauvre Goulue qui vient de raourir sans que
personne songeat a l'accompagner jusqu'a sa tombe.

Mais la Presse ne l'a pas oubliee, et tous les journaux lui on
rendu un demier hommage, jusqu'a notre grand et grave con¬
frere Le Temps qui. supreme honneur, a public sur elle une excel
leute oraison funebre de notre bon confrere Georges Montorgueil,

L'ancienne chahuteuse qui, du Moulin de la Galette etait des-
ceiidue en triomphe au Moulin Rouge, puis au Jardin de Paris,
qui avail fait, par la grace et l'agilite de ses jambes fines et
de ses petits pieds, la joie de l'epoque herolque du qnadrille,
avec Grille-d'Egout, Valentin-le-Desosse et Pomme-d*Amour
qu'on a oublie jusqu'iei de citer.

T^a Goulue, qui s'etait installee dans tine vieille roulotte de la
zone, a tourne un bout de role dans le film de M. Lacombe.
C'elait une vieille femme epaisse et lourde, qui n'avait plus
comme joie dans la vie que l'alcool. Elle etait philosophe, ne
regrettait pas sa vie brillante de jadis, mais airaait a se la rap-
peler comme un beau souvenir.

Comme il y a loin des inoubliables dessins que laissa d'elle le
grand Toulouse-Lautrec k cette pauvre vieille de la zone!

Daniel Auric.

La presentation de La Zone a coincide avec la
mort de la Goulue qui en etait en quelque sorte

la vedette. Cette photo est extraite du film.
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as
A U Cocktails Bar avec Roger Lion!..

M\ Un soir! Cocktail de vedettes :
X I Maxudian, dont aucune ivresse

W I brisera la ligne qui va de la pointe
* de la bclrbe au pli du pantalon ;

Georges Colin, qui, reminis¬
cence de Mon Homme a des de'hanchements
de java ; Gina Manes, paradis des pevres au
fond des yeux : Gil Clary, carapace d'or des che-
veux comme une mousse de champagne qui
retomberait en pluie, et h danseuse Valery,
papilton qui a iroque ses ailes pour une nuil
au cabaret... Jean Dehelly, pn et precieux, Jim
Gerald, Georges Tourreil et Rene' Lefebvre.

Et puis void encore, de-plant sous I'ceil cyclo-
peen d'A. Jilorriit: A ndre Nox, en homme qui boit ;
Tony d'Algv, en sportif aux muscles morts ; Pierre
Juvenet, en vieux marcheur assis : Mariane Can¬
trelle, Marthe barbel, Paule Dagreve, Charles
Franck, enorme Gargantua. Roger Lion dirige,
Bon my tourne.

Mais soudain une apparition qui suscite,
en des souvenirs classiques — romanliques
plutot — mat eteints, des vers de Larnartine,
Vigny, Baudelaire: Marthe Mussine vient d'ap
parailre...

L'inge'nue au Cocktails' Bar! Avant garde,
e'est Id un de tes coups les moins prevus!

Et j 'ai vu T ingenue boire a pleines levres
prcraphaeliques les coupes de cette atmosphere
de pdvre et de fre'nesie! L'entr'acte me livre
cette enfant, palpitante encore du jeudes lumieres.
N'est-ce point Theure des conpdences ? Et le
jus des cocktails ne glisse-t-il pas dans son sang
qui court sous sa peau mate et friable le besoin
des epanchemenls?

Elle me parlc d'une voix cdline, tres douce comme
son regard. Et nous sommes tout d coup Ms loin
du cinema, a la Sorbonne, d TInstitut catholique,
au College de France oil Marthe Mussine, jeune
licenciee es-letlrcs (a-t-elle vingt ans?) allait
encore hier avant de de'couvrir le Cocktails'Bar...

Parrainec d'e'toiles, comment manquerait-elle
de conpance dans la sienne ? Et puis, il n'y a
guire; alors qu'elle etait toute petite et ne songeait
pas au cinema, le Cardinal Amette a qui on
I'amenait, voyant un visage aux traits si delica-
tement modele's, ne lui dit-il pas en la benissant:

— Je vous souhaite une belle carriere... d'ar-
tiste, mon enfant!

Cette prediction et ce voeu se sont realises.
... Volla comment, apres s'etre engagee sur le

chetnin des ecoliers les plus studieux, une ingenue
a debute I'autre soir au Cocktails'Bar.

Pierre Hf.uze.

Je m'y ennnats, mot !
C'est un metteur en scene franyais qui, pendant

quelques mois, semblait s'etre specialise dans les films
d'atmosphere maritime. II v a deja tourne plusieurs
productions a l'aide de la marine militaire franyaise.
Pn jour, il y a de cela quelque temps, se trouvant au
large de Bizerte, il dirigeait les manoeuvres d'uti torpilleur
et donnait a l'officier qui l'accompagnait toutes les
indications necessaires.

— Vous allcz faire evoluer le torpilleur ainsi; il se
dirigera tout d'abord dans cette direction et, arrive a
un demi-mille du point ou il se trouve aetuellement, il
ira de babord.

— Mais, Monsieur, repondit l'officier tout surpris,
e'est impossible! Dans aueun mouvement naval, un bati-
ment ne doit mameuvrer ainsi. C'est contraire aux re
glements intemationaux.

— Si, interrompit le metteur en scene irrite, vous
executerez mes ordres; je connais mon affaire! Songez.
Monsieur, j'en suis a mon sixieme film maritime, et ce
n'est pas vous qui pouvez m'apprendre les regies de la
navigation?

— Bien, monsieur, repondit le marin. J'envoie demain
ma demission au ministere, et apres-demain je deviens
metteur en scdne!

La barbe I

Jaque Catelain doit bientot jouer le role d'un jeuue
malade, Bassa,dans Nuits de Prince, le film qu'on tourne
aetuellement d'aprds le beau roman de Jacques Kessel.

Et Gina Manes lui disait I'autre jour au studio :
— II vous faudrait une bonne grippe, le temps de

laisser pousser une barbe de convalescent, qui ferait
bien pour le personnage!

Est-ce par conscience professionnelle?
Toujours est-il que, le lendemain, le plus aime de nos

jeunes premiers etait au lit avec la fameuse grippe que
lui souhaitait sa gracieuse partenaire.

Encore la barbe !

Ees deux sympathiques artistes franyais, Gabriel
Gabrio et Paul Menant, venaient d'arriver a Eondres
pour tourner dans un studio d'Elstree les interieurs du
film La lueur sur les cimcs, dont ils venaient de terminer
les exterieurs sur la Cote d'Azur. Pour les besoins du
role, ils devaient conserver tous deux une barbe hirsute,
irreguliere et broussailleuse. Comme ils se presentaient
au bureau de l'hotel pour retenir leurs chambres, quelle
ne fut pas leur stupefaction d'entendre le portier leur
repondre :

— Mais parfaitement, messieurs, nous avons d'ex-
eellentes chambres; nous avons egalement un coiffeur
qui est attache a notre etablissement et nous vous
conseillons de lui rendre visite sans plus attendre.

Gabriel Gabrio et Paul Menant furent fort surpris
de cette reception.

four rien !

l'reparant la distribution du fibn Les Croiscs que, sous
la direction de Raymond Bernard, doit bientot mettrc
en scene M. Dimitri Kirsanoff, avec la collaboration de
Joe Hamutan, d'apres un scenario de M. Jaubert de
Benac, M. Jean de Merly songea a engager Greta Garbo
et commenya des pourparlers avec l'iinpresario europeen
de cette artiste. Celui-ci repondit que la proposition
ne manquait pas d'interesser la vedette et que cette
dernidre, pour tourner le principal role du film,
demandait 1.000 dollars par jour, soit au eours du change
25.000 francs quotidiens.

Tout simplement!

Cinema-Restaurant
A Baireuth, lorsque Ton donne une audition de la

Tctralogic de Wagner, qui dure prds de deux jours,
on n'est pas etonne de voir les spectateurs arriver avec
d'abondantes provisions de siege : saucisses, choucroute
et vin du Rhin.

Mais un spectacle qui dure a peine trois heures, comme
celui de certain cinema de la rive gauche, ne necessite
pas qu'on se restaure pendant la representation.

Pourtant, I'autre dimanclie, des jeunes gens, en
culotte et en casquette, n'ayant rien trouve de mieux
pour se faire remarquer, revinrent, aprcs l'entr'acte,
cliarges de pains de quatre livres et de boites de saumoit
et se mirent a manger pendant la projection, flattant
agreablement les narines de leurs voisins de l'odeur
du poisson fume...

I,'Avant-garde autorise toutes les fantaisies. Mais
eelle-la confinait singulicb-ement a la ntuflerie...

Et, pour manger, il y a le bar.

Vn nom Qui porte chance
Griffith est un nom a la mode a Hollywood : on comp-

tait deja D.-W. Griffith, qu'on appelle la-bas «le Grand-
Maitre du film »,Corinne et Raymond, stars bieu connues,
et E.-H. Griffith, qui, bien que moins cclcbre, n'en est
fxts moins un directeur inqxtrtant. Et voici aujourd'hui
Miss Eleanor Griffith, une vedette des theatres de New-
York, qui vieat dans la capitale du cinema pour v
tourner, dans Alibi, un grand film parlant a la gloire de
la police americaine.

Vous qui voulez devenir star, si vous partez pour
Hollywood, n'oubliez pas de vous faire appeler
Griffith.

Le point tie one tin vieux Breton
Julieu Duvivier et ses interprdtes se trouvaient a

1'aimpol ou ils tournaient plusieurs exterieurs maritimes
de I.a Divine croisiere. Un matin, un vieilindustrielbreton
vient se joindre aux nmnbrcux curicux qui,interesses,
suivaient les prises de vues, et se in it a jxrser a Jean
Murat de nombreuses questions sur le cinema.

—; Alors, on vous ftave pour faire cela?
— Mais parfaitement.
— Pas possible ! Et comment?
— Mais au mois, pour tout le temps que l'on a besoin

de vous.
— Ah ! Ah ! tit lorsque vous ne travaillez pas, tenez,

comme en ce moment par exemple, vous etes paye quand
meme ?

— Oui.
— Ah ! ya c'est incomprehensible. Mes employes, jc

ne les paye qu'a l'heure ou aux piece;. Ua ne ni'etonnc
plus que les films coutent si cher.

3M£fjalomanie
A la presentation d'un grand film d'epopee qui avait

lieu dans la salle de l'Empire, un de nos confreres de-
manda au controle une place, et montra sa carte de
critique.

— Non, monsieur, je ne vous placerai pas, lui dit le
monsieur qui s'occupait du controle.

— Mais enlin...
— Ah mais! ne faites pas de boucan, hurla l'irascible

personnage, qui etait le seul a en faire. Je n'ai pas d'ex-
plications a vous donner ; vous n'entrerez ftas parce que
je ne veux pas, na!

Comme notre confrere, sans repondre — et qu'aurait-
il pu repondre? — s'en allait, il rencontra un de nos
jeunes premiers qui lui offrit une carte d'invitation. II
revint done a la charge, et retrouva devant lui, lui
barrant le chemin, le meme cerbcrc, criant son leitmotiv ;

— Vous n'entrerez pas...
— Pourtant, cette fois...
— Non! vous n'entrerez pas! Et puis, vous com-

mencez a m'embeter : une fois pour toutes, je vous
prie de quitter l'Empire!

Sans doute etait-il un de ees malheureux qui croient
etre Napoleon... Lk Micro... aimioni;.

Bessie Love, comme on le voit k gauche, adore
les animauxEt, parmi les jolies fermiferes du
Texas, elle cherche A rgpandre cette nouvelle
mode pour mener le b^tail aux champs. Mais, sans
donte, auratt-elle plus de succhs dans les fermes

oh l'on va prendre le th<... k Deanville !
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SERVICES ARTISTIQUES OE " CIIMEMONDE

Le public, qui porte tant d'interet aux starsdu cinema americain, ne se doute point
que ce ne sont le plus souvent que des
poupees bounces de son, des marion-
nettes evoluant au gre du metteur en
scdne,ba plupart d'entre elles nesavent
faire que deux ou trois gestes, toujours

Ies memes, et, de ce repertoire si limite, le reali-
sateur devra s'efforcer de tirer le maximum, en

imaginant un scenario ou toutes les ressources de
la star seront mises en valeur, puis, une fois arrivec
devant l'appareil de prise de vues, en l'utilisant
exactement comme il utiliserait un automate
perfectionne.

bes ressources de Gloria Swanson sont un peu
plus nombreuses que celles des ingenues et des
uiamps du film americain classique. C'est la raison
pour laquelle on l'a classee dans une categoric
intermediaire, entre la pure jeune fille, genre Mary
Miles, Mary Pickford, et le grand premier role type
Norma Talmadge, Pola Negri, bes expressions un
peu canailles qu'elle adopte volontiers ont incite
ses managers a la pousser vers des roles assez ris-
qu£s, comme celui de cette chanteuse d'Opera,
dans Sunva, qui se grise avant d'entrer en scene
et qui accepte qu'un ... ami de passage lui offre
des diamants et rtgle ses factures.-

bes contrastes sont souvent chercliSs par les
scenaristes de Gloria qui pensent faire ressortir la
diversity de ses moyens en la montrant, dans
Mondaine par exemple, en fille du peuple, puis en
femme du monde ; ou dans Faiblesfe humaint,
d'abord en gigolette exuberante, ensuite en pecbe-
resse repentie.

Ce role de Sadie Thompson dans Faiblesse hu-
maine qui est le dernier dans lequel nous ayons eu
l'occasion de voir Gloria Swanson est aussi celui
dans lequel elle se montre le plus a l'aise. Cette
aisance nonchalante, cette grace un peu vulgaire

Tour a tour femme du peuple, chanteuse
d'opera, femme du monde, fille des rues,
Gloria Swanson ne se departit jamais de sa

grace, mais sait, quand il le faut, la rendre
crapuleuse . . .

qui u'appartiennent qu'a elle, trouvent ici l'occasion
de se manifester en toute liberie.

Chez Jane Marnac, qui crea, on le sait, sur lascene
du theatre de la Madeleine, ce meme role, dans
Pluie, de S. Maugham, il y avait certes une dis¬
tinction et un temperament dramatique inne qu'on
chercherait vainement chez la creatrice de Madame
Sans-Gene : le jeu de Gloria a pourtant sur le
public bien pirns d'action que celui de Marnac.

Ce geste sec et saccade, ces mouvements du
visage qui consistent a decouvrir les dents qu'elle a

magnifiques, a abaisser les coins de la bouche pour
marquer le dedain, a secouer nerveusement la tete
ou a couler des regards obliques sur les paupiires
baissees : toutes ces expressions dont Gloria Swan¬
son use constamment, on les sent voulues, apprises.
On voit bien qu'elle les emploie a coup sur sans

qu'aucune spontaneite, aucun naturel ne les com-
mandent. Et cependant elles nous touchent profon-
dement; tant il est vrai que le cinema reclame un

long travail de premeditation, et non point ce jail-
lissement irresistible de l'inspiration qui est la
pierre d'achoppement de tous les autres arts.

Gloria Swanson a d'autant plus de merite a

nous emouvoir ainsi que son visage est passablement
depourvu de caractrie. De face tout au moins, car le
profil est plus marque; mais quelle miivrerie dans
ce nez pointu, dans ce menton legerorient en avant.
(Juant a la taille, elle est trop mediocre pour lui per-
mettre d'aborder les grands roles : meme pour une
actrice qui possederait une plus grande puissance
d'expression, ce serait un handicap. Elle, qui n'est
qu'un gracieux et nerveux petit animal, elle est par
cela condamnee a des Toles pittoresques et super-
ficiels.

Souhaitons du moins qu'ils soient tous aussi
bien adaptes a ses moyens que celui de Faiblesse
humaine.

Charensol.
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Pour participcr a ce Concours, il suffit de decoupcr et dc reconstituer unc image que vnus
connaisscz toutes, et d'adresser cette recoiistitution presentee avecautant degout que possible
sur du papier blanc, aux Laboratoires Charles ROGER Service Concours,, 3g, boulevard
Jean-Jaures, a Boulogne-sur-Seine. avant le i" Mars i<|2<> (timbre a date de la Postern
Get envoi devra etre accompagne de la premiere page de 2 notices semblables a celles qui
entourentchaquetube de TAKY, du nom et adressedu commercant qui aura rendu les 2 tubes.
Dans le but de departager les personnes qui auront effectue ce petit travail amusant et
facile, et de permettre de decerner les tres jolis prix de ce Concours, il fatidra egalement
que les concurrentes veuillent bien nous indiquer en trois mots, et par ordre de preference,

les trois qualites dominantes qu'elles reconnaissent a leur ridele TAKY.
La liste ideale de ces trois qualites a etc deposee sous scelles apposes par M" Oudinet
Huissier, dans un cotfre des Laboratoires Chatles ROGER, et le depouillement du Concours

sera effectue sous le contrdle de cet Officier ministerieL

LISTE DES PRIX

PREMIER PRIX : 15.000 francs en especes
Denxieme Prix x lO.OOO francs —

3' Prix.: 7.500 fr. en especes - 4e Prix : 5.000 fr. en espices
5* Prix: 2.500 fr. en espices ■ 6* Prix : 1.500 fr. en espices

Du 7' au 10° Prix : un aspirateur "Aspiron", d'une valeur de 780 fr.
Du 11* au 20* Prix: un phonographe portatif "Opera* d'une valeur de 235 fr.
Du 21" au 220» Prix : un coffret de la Maison Violet, d'une valeur de 195 fr.
Du221»au 1.000° Prix J une pendulette Galuchat, teinte mode, d'une valeur de 33 fr.
Du l.OOf* au 1.600° Prix: un stylo Zodiac, d'une valeur de 35 fr.
Du 1.601* au 2.600" Prix: un vaporisateur.
Du 2.601" au 3.000s Prix: une boite a poudre artistique.

Les d6taiUants qui anront vendu les tubes de TAKY aux btn^flciairea del
IOO premiers prix recevrout des Laboratoires Charles Roger un trfes joli souvenir.

Nous tenons d la disposition des personnes qui nous en feront la demande une
reproduction fiddle de cette insertion.

Le r£sultat du Concours sera publld fin Mars 1929
CETTE ANNONCE NE PARAITRA QU'UNE FOIS

Albert CoxTROfCHT. —- Voici les adresses demandees. Clara
Bow, Esther Ralston, Studio Famous Players Lasky, CaFfor-
nie; T^aura La Plante, Studio Universal, Universal-City, Cali-
fornie; Raquel Torres et Lily Damita, Studio Metro-Goldwy-
Mayer, Culver-City, Californie; Kate de Nagy, aux bons soins
des films Sofar, 3, rue d'Anjou, Paris.

Le petit Algerois. —- Billie Dove est Americaine (un ar¬
ticle lui a ete consacre, il y a quelques semaines. Son adresse :
Studio First National, Burbank, Californie. Peut-etre vous
enverra-t-elle sa photo. 20 La partenaire de Douglas Fair¬
banks dans J.e Gaucho est Dupe Velez, une jeune Mexicaine
pleine de talent. Merci pour votre encouragement.

M. Sicard Toulouse. — Pour ecrire a Kate de Nagy, adres¬
sez votre lettre aux Films Sofar, 3, rue d'Anjou, qui ferasuivre.
Son age, 24 ans.

Jean Walterscheid. — Vous desirez faire du cinema, lisez
done la reponse que j'ai faite a M,le Emiliennc Arnout. C'est
celle que je vous fais. Pourquoi voulez-vous faire du cinema,
savez-\ous que c'est loin d'etre un amusement et que c'est ua
metier a la fois penible et ingrat.

P. M. Farxieau. — Si vous desirez des couseils techniques
adressez-vous de la part de Cinemonde a M. A. P. Richard, xz,
rue Gaillou, c'est un excellent tecbnicien qui connait adm'ra-
blement son affiire et qui se fera un plaisir de vous repondre.
C'est d'ailleurs un journaliste tr£s averti qui, une fois par
mois, traile des questions techniques dans le journal eorpo-
ratif la Cinematographic Franfaise, que nous vous conseilions
de lire. Lisez egalement Le Cineospe, autre revue specialisee.

Ave Ccesar. — Pour Ecrire a Marie Glor\r, adressez votre
lettre aux Cineromans, 8, boulevard Poissonni^re, qui feront
suivre.

De la Ribeaudiere. — Dolores del Rio vient de divorcer,
ecrivez-lui : aux Artistes associ£s, 20, rue d'AgUesseau, qui lui
transmettront votre lettre.

Rene. —• J'ignore l'age exact de Brigitte Helm, elle doit
avoir environ 25 ans. Ecrivez lui aux Films Sofar, 3, rue d'An¬
jou, a Paris, qui feront suivre votre lettre.

Casse mais ne plie pas. —- Vous verrez bientot Laura La
Plaute dans un film d'epouvante dans le genre de La Volonte
du \lort.

Ginette m'a dit. — i° Ee cinema et le theatre sont tous
deux ditficiles. Ee cinema a ses inconvenients et ses ennuis,
le theatre a les siens. 20 Cinemonde publiera dans un prochain
nuinero un important article sur Mosjoukine. Vous serez salis-
faile. 30 VEquipage en effet est un beau film. E'iuterpreta-
tion de Georges Charlia est reniarquable, celle de Jean Dax
aussi.

M. Coquart. — C'est une excellente idee que celle de vou-
loir fonder un cine club a Grenoble. J'espere que les uombreux
lecteurs que poss&ie Cinemonde en cette ville, vous prodigue
ront leurs encouragements. E'adresse de M. Pierre Rambaud,
uotre correspondaut, est 3, quai Crequi. Adressez-vous a lui,
nul doute il vous aidera car nous lui avons fait part de votre
projet. (Voici pour les lecteurs interesses l'adresse de M. Co-
quart, 3, rue Jean-Jacques-Rousseau, Grenoble).

Parieurs de commerce. — Monte Blue et Rod la Roque
sont deux artistes bien distincts. E'un toume pour Warner
Bros, l'antre pour United Artists.

J.-B. a Saixt-Chamoxd. — Voici les trois adresses deman¬
dees : i° Luitz-Morat, 4, rue Augusle-Bartholdi; 20 Donatien,
75, avenue Niel; 30 Fritz Lang, Friedrichstrasse 224. S. W.
48, Berlin.

Dartagnax 126-130. Nous allons bientot niettre en veute
un relieur pour garder Cinemonde. Ee projet etant actuellemcnt
a l'etude je ne puis vous douner des precisions. Atteqdez.

Danielle Avril. —- Pour ecrire a M. Jeau-Jacqucs Dalbert,
vous n'avez qu a adresser votre lettre au studio Gauniont, 51,
rue de la Villellc. Peut-etre lui parviendra-t-elle ainsi!

Billie Boy. — Ecrivez a Greta Garbo aux studios de la
Metro-Goldwyn-Mayer, a Culver-City, Californie. Affranchis-
sez a 1 fr. 50.

Alex et Roby. — Votre franchise vous vaut ma sympathie
puisque vous ne me posez pas plus de trois questions. II ne
faut pas etre egoiste et penser un peu aux autres, n'est-ce pas ?
i° Vous desirez quelques titres de livres traitant de cinema,
vous avez : Lc Cinema, par Coustet, edition Hachette; Le Ci¬
nema pour tous, par Etienne Arnaud et Boisyvon, edition Gar-
nier : Le Cinema, edit£ dans la collection Sciences et voyages :
Lc Cinema, par Henri-Diamant Berger, a la Renaissance du
Eivre et I'Histoirc du Cinema, par Michel Coissac, edition du
Cineopse. 20 et 30 Vos deux idees sont tr£s interessantes, mais
irreablisables, peu de gens savent ce que c'est qu'un scenario
ou comment 011 tourne un film et les repouses qui nous par-
viendraient si nous faisons ces concours risqueraient d'etre
aussi inint6ressan'es que nombreuses. Tous les spectateurs ne
connaissent pas le cinema aussi bien que vous. Nous revien-
drons sur ces sujets une autre fois, voulez-vous?

Emile Cohen Tunis. — Pour ecrire a Anny Ondra adressez •

votre lettre aux films Sofar, 3, rue d'Anjou, a Paris, qui la fe¬
ront suivre.

X. de Berk et Rowitsch. — i° Dorothy Sebastian doit
paraltre dans plusieurs films americains dont les titres fran-
cais ne sont pas encore arretes. 20 Pour avoir des photos d'elle
demandez a la Metro-Goldwyn, 40, rue Condorcet, qui peut-
etre vous en vendra.

Ives Sicot a Stamboul. — Voici les adresses demandees :

Eveline Brent, Siudios Famous Players Easky, Hollywood,
Californie; Eily Damita, Greta Garbo, Joan Crawford, Stu¬
dio Metro-Goldwyn-Mayer, Culver-City, Californie; Sue Carrol
et Billie Dove, Studio First National, Burbank, Californie.

Admiratrice de Cinemonde. — i° Plusieurs concours sont
actuellement a l'etat de projet. Charles Rogers doit repondre
aux lettres de ses admiratrices, mais je ne puis vous l'assurer.
30 Vous pouvez vous procurer de ses photos aux Artistes asso-
cies, 20, rue d'Aguesseau, a Paris.

I/)uis Bochitd. — i° Vous avez tr£s peu de chance pour
placer un scenario en France et a l'etranger aussi. surtout si
c'est celui d'un film comique. Nous vous deconseillons d'es-
sayer. 20 Ee prix d'un scenario? Depuis cinq francs jusqu'a
neuf cent mille francs; cela depend de sa qualite.

E'Homme au Sunlight.
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De itos correspondents...
STFLASKOURG...

Iya presentation de Vocation de M. Jean Bertin vient
d'avoir lieu a Strasbourg et fut un gros suce£s pour
Mllc Rachel Devirys et M. Jaque Catelain et pour
Mlle Colette Jehl, qui est tres connue dans l'est comme
artiste choregraphique et a danse fort souvent pour
des oeuvres de bienfaisance.

A propos de cette presentation, M. Jehl, le pere de
la charmante artiste, nous ecrit une lettre dont nous

extrayons le passage suivant :
Jc vous ecris, pensant que cela doit interesser votre

Direction, (Vapprendre que le numero 7 de votre journal
contenant Varticle sur le Cordinal Dubois et sa bienvcillancc

MACHINES A COUDRE
" EXCELSIOR "
Ie» pleereiiemmiee

Owes de joiit aenblci roatdkmrnai la mt-
ctiee. PetibmoteMi^^sqwt emrerseb
Mx »TMrtf«re - Fadiitfg it

Ion m": tH, M Sbstepsi, FCBiS

projection de : A quoi rlvcnt les bees de gaz, Balancoires,
La germination des plantes, des notes einegraphiques
du voyage de Paul Morand et de nombreux frag¬
ments de Resurrection, ont permis au public grenoblois
de prendre contrat avee le cinema pur ou cinema art,
qui doit remplacer ou plutot completer le cinema simple
distraction. II faut reconnaitre en effet que le cinema-
musique, e'est-a-dire le cinema tel qu'il est vu et entendu
liabituellement, aura toujours pour adeptes ceux qui
recherehent non point une emotion purement artistique,
mais quelques lieures de simple repos et veulent ainsi
fuir la realite trop absorbante. Cepeudant par sa technique
progressant chaque jour le cinema pur s'imposera par
lui-meme un joiu- ou l'autre.

II est a souhaiter que par de nouvelles manifestations
du meme genre, soit par des bandes passees dans les
salles de notre ville, cette presentation ne reste pas une
tentative isolee, et que ee bel effort de decentralisation
artistique puisse recevoir les encounigements des amis
du cinema et dc 1'art. M. S.

MONTPELLIEMt...

Ive Capitole a enfin ouvert ses portes. Que reste-t-il
<le notre ancien Eldo? Ee souvenir! puisque rien 11'a
subsiste a la pioche du demolisseur,mais nousne devons
pas le regretter car a son emplacement s'eleve a present
une de nos plus belles salles de spectacle. Si nous avons
applaudi a certaines bonnes representations de notre
vieil Eldo, nous esperonsaussi passer d'agreables moments
dans notre nouveau Capitole, Ees debuts a la se^ne ont
cte assez heureux par la representation de la Tournee
Fortune Cadet, si appreeiee dans notre Midi. A l'ecran
IJOtage obtint un legitime succ£s et les salles eombles
jieuvent assurer a M. Guignier, le Directeur du nouvel
etablissement, de l'interet que prennent les Montpellie -

rains a ses productions.
Xous souhaitons voir par la suite d'aussi belles repre¬

sentations. H. BousauET.

jvyiivcr...
Ea Societe Franfaise des films « Paramount » lah

vraimer^t de beaux efforts. M. H. Dessort en est le
directeur tr£s averti, et M. Hochard le sympathique
representant.

Ceux qui ont vu les derniers films presentes, tels que ;
Nuits de Chicago, La Chanson du bonheur, Un Homme
en habit, VInsurge avec le regrette Fred Thomson, Hula,
Le Postilion du Motii-Cenis et Condamnez-moi, savent
tr£s bien que les realisations qu'ils pourront applaudir
prochaineinent, ne les decevra en rien, loin de la.

Apr£s Crefyuscule de Gloirc, nous verrons Senorita
avec Bebe Daniels, Confession avec Pola Negri, Valet
de Cceur avec Adolphe Menjou et le film taut attendu
Les Ailes. M. J. Keller.

HARCEEONE...

Le cinema est en pleine activite en Espagne. On vient
d'y tourner La Ultima Cita (Le Dernier Retidez-vous),
la plus recente production de Film National Gaumont.
Dans ce film, la petite artiste Louise Gargallo, agee
de 10 ans, a su justifier la confiance qu'on avait dans ses
dons d'artiste cinematographique. II y a aussi dans la
meme production une vedette tres eonnue, Elvira de
Amaya, que l'on peut classer parmi les meilleures •• stars »

europeennes.
Au point de vue technique, il faut dire que c'est le

film le plus soigne qu'ait jamais produit la cinematogra-
phie d'Espagne.

Les photographies nous montrent de beaux exterieurs
espagnols, parmi lesquels figurent «Les jardins du
Koyal de la Granja », « La fierte du Palais Royal de
Segovia », les grandes cites de Madrid et Barcelone,
et notamment les gigantesques massifs de roches de
Montserrat, uniques dans le monde et vrai motif d'admi-
ration pour ceux qui ont eu la fortune de les avoir v isiles.

C'est M. Francois Gargallo, tres bien seconde par
M. James Piquer, directeur technique, qui a mis ce
film en scene, et M. Filemon Gil, qui a ete charge de la
photographie.

11 a ete regu, avec un succes complet, par le public
qui a rempli pendant des semaines les salles ou il a ete
presente. Louis Pi.ans.

Colette Jehl. la charmante vedette alsacienne et

Jaque Catelain dans Vocation.

vis-d-vis de la tnise en scene de Vocation m'a servi pour
m'inlroduire ici aupris de I'Evlque de Strasbourg et lc
decider de sc faire presenter officiellement d la presentation
du film : les deux secretaires dc Monseigneur Ruch y ont
du reste ete fort remarques. En plus, les deux grands re-
ginuaux catholiques — egalement a la suite de la lecture
dc voire article — ont fail paraltre exccptionncllemcnt des
notes sur ce film, alors qu'ils refusent ordinairement toute
publiciie pour des films laiques. Vous voyez done comme
un article tel que le'vbtrc peut souvent scrvir a romprc
la glace.

Recevez, Monsieur le Directeur, mes salutations res-
pcctueuses. Paul Jehl.

La premiere seance organisee par les « Amis du cinema »
A Strasbourg, et que l'on pourrait designer par « Un gala
Rene Clair » fut un veritable succes.

Apres une courte allocution du professeur Pautrier,
president de la Societe, sur les buts de cette nouvelle
association et cinq minutes d'un documentaire d'avant
guerre, M. Clair prit la parole et exposa la situation
actuelle du cinema apres en avoir esquisse toute I'histoirc.

P. H.

GRENOBLE...
Si nous voulons reserver a chaque evenement cinema¬

tographique une chronique en rapport avee son interet
et son importance, c'est a la premiere seance de cinema
pur que nous devons consacrer celle-ci.

La presentation de quelques bandes de cinema pur
a obtenu un trte grand succis. Organisee par Les Heures
Alpines, la conference de M. Paul Francez, suivie de la

" CONCOURS DU HOP " j|
M.Charles Maillols in forme lesaimables lecteurs

de " Cinemonde " qu'ils n'auront pas perdu pour
attendre et qu'ils recevront vers le i.S fevrier de =
belles recompenses.
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Baclanova qui fait une £tonnante creation dans Les damnes dc l'Oc6any film pr6sent6 r6cemment et de haute quality.
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